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V E c h o Saumurois ne p a r a î t ra
pas demain, jour de mardi-gras.

Clîropig.ue générale.

La séance de vendredi à la Ghatnbre a été
i ônne pour les amateurs de scandale.

A qui la faute, après tout?
A celui qui, cotnme M. Paul de Cassa-gnac,

a voulu révéler les turpitudes et les
honteux méfaits de certains personnages de
la majorité?

Ou bien à ceux qui ont, par leur partialité
choquante et leur révoltante audace, provo-qué

le réquisitoire violent que l'honorable
député du Gers a prononcé dans la séance
de vendredi?

On pensera ce que l'on voudra des avan-tages
et des. inconvénients de ces discus-sions,
mais vraiment il n'est pas mauvais

qu'il se trouve parfois des hommes comme |
M. Paul de Cassagnac, pour dire leurs véri-tés

à ces nababs insolents qui, non contents
de nous gouverner à leur caprice, ne recu-lent

ni devant l'insulte, ni devant la calom-nie,
ni devant la diflfamation, pour satisfaire

leurs rancunes, et pour conserver leur clin-
quanf le plusJfljQglemps possible.

paux républicains arrivés sar la liste électo-rale,
alors que la tête était occupée par

treize conseillers conservateurs. Est-ce là
obéir aux voeux d'une population conserva-trice

en immense majorité et aux prescrip-tions
du sufTrage universel?

M. de Marcère a répondu que le gouver-nement
prend son bien où il le trouve et

prouve ainsi, comme l'Evangile , que les
premiers sont les derniers.

M. de Biliotli a été invalidé par 245 voix
contre 1U . Des 245 députés qui ont pro-noncé

sa condamnation, la moitié à peine,
ont entendu sa défense. Qu'avaient-ils be-soin

de l'entendre? L'honorable député d'O-range
avait été élu contre M.Gent. l'un des

363 et l'une des gloires de la République.
Ce fait étant établi, les juges de la gauche
QÎ^avaient pas besoin d'en savoir davantage.

M. Barcillon est venu, à son tour, défen-dre
son élection. Mais l'orateur n'a pu ler-

m*ner son discours, etla discussion i n v a l i -
datrice tioit.coaliniier aujourd'hui lundi.

* *
A la Chambre de samedi, il n'y avait

qu'une seule préoccupation : le duel de MM.
Paul de Cassagnac et Thomson.

M. Granier de Cassagnac père, sans s'é-f
mouvoir du combat oti son fils pouvait suc«
comber, est monté bravement à la tribune'
et a demandé à M. de Marcère pourquoi l'on
avait choisi le maire et un adjoint d'Aignan
parmi les tfoiç^ 4?rpj|rs GC|njeil||r,s,,wuniçi-

* *
LE DUEL DE MM. PAUL DE CASSAGNAC

i^fimàùiUio. ET THOMSOISf.

" ' ^ l ' ï f i S t f s o n , ancien secrétaire à la ré-daction
de la République française et député

d'Algérie, par la grâce dë son rédacteur en
chef M. Gambetta, avait interrompu, ven-dredi,

le remarquable discours de M. Paul
de Cassagnac par ces mots adressés à l'ora-teur

: i
— Vous êtes grotesque !
— Je vous renvoie votre expression,

avait répondu M. de Cassagnac, et j'ajoute
que vous êtes un insolent !

M. Grévy rappela immédiatement à l'or-dre
M. de Cassagnac, et, sur les observations;

de celui-ci, il ne tarda pas à infliger la même?
peine à M. Thomson, A la suite de cet
échange très-vif de paroles, MM. de la Ro..;
chette et d'Ariste, témoins de M. de Cassa-gnac,

et MM.Georges Périn et Antonin
Proust, témoins de M. Thomson, se sont
mis en rapport et n'ont pas pu parvenir à
fairej5viieriin^ aux deux adver-saires.

Il fut décidé que le duel aurait lieu à
al'épée, samedi, vers trois heures, et, pour
-dépister toute tentative d'empêchement à la
rencontre, on avait fixé trois rendez-vous
différents : à Saint-Germain, au Vésinet et à
Nogent.
-fi La rencontre a eu lieu au Vésinet, devant
la tribune des courses.

Les amis de M. Thomson espéraient que
elîhabileté assez connue du jeune député ra-dical

invahderait pour toujours lo député du
Gers èt en débarrasserait la majorité répu-blicaine.

Mais M. Paul de Cassagnac est
resté valide sur le terrain, en attendant que
la gauche réussisse à l'invalider à la tri-bune.

Après deux reprises difi'érentes, et un
combat de dix minutes environ, M. Thom-son

a été blessé à l'os maxillaire, sur le-quel
l'épée de M. de Cassagnac a été faus-sée.

M. Thomson voulut, malgré sa blessure,
continuer la lutte ; mais l'hémorrhagie ren-dant

le combat inégal, les témoins ont arrêté
les deux adversaires.

M. Thomson est un excellent tireur, lui
aussi, et il s'était déjà battu avant de se me-surer

avec le redoutable rédacteur en chef
du Pays.

On a beaucoup remarqué, à la Chambre,
que pendant que M. Paul de Cassagnac était
sur le terrain, son père, avec un calme de
Romain, abordait la tribune, et discutait
avec M. le ministre de l'intérieur une ques-tion

de municipalité. i
On affirme que M. Gent a également en-voyé

des témoins à M. Paul de Cassagnac,
mais il est probable qu'après le duel de
samedi, l'incident sera clos.

* *
•'"Il paraît qu'un assez grand nombre de
députés de la majorité ont reçu, à domicile,
une lettre circulaire leur recommandant en
ce moment l a plus grande vigilance.

Ces lettres sont signées d'un nom illisible
et portent la date du 24 février 4 878.

Quel est donc, quel est donc ce mystère??

* *

* *

"..rtés dissentiments qui existent entre M.
waddington et M. Gambetta ne sont plus un
mystère pour personne.

Des amis communs ont tenté une récon-ciliation,
mais M. Waddington répond qu'il

veut être réellement ministre des affaires
étrangères ou reprendre son fauteuil de dé-
puté. " ;,\

On lit dans le Réveil, sous l'étoile hiéro-glyphique
de Henri Rochefort :

i « Ce que nous sommes forcés de consta-ter,
c'est le trouble jeté non-seulement

dans les esprits, mais dans les affaires par
l'incertitude oi!i l'on vit sur les véritables
sentiments de l'Elysée,
i ' » O r , celte inquiétude ne prendra fin que le
jour où nous serons nous-mêmes « DÉLIVRÉS DE

M. MAG-MAHON. »

Très-joli n'est-ce pas? Mais en même
temps très-instructif!

UN PRÉFET A POIGNE.

[,, M. Spuller, préfet du Vaucluse, vient de
Iaire un acte de vigueur dont les frères et
. Rnais se souviendront,
1.1/ Cet estimable fonctionnaire vient de faire
fermer un cercle républicain, à Avignon,
dans lequel les célébrants de l'anniversaire
du 24 février ont chanté, dimanche dernier,
des chansons un peu trop communardes, ce
qui n'aurait encore rien été, mais dans les-quelles

se trouvait mêlé le nom de U. Spul-ler
comme un faux frère, bon à jeter aux

otages à la première occasion.

op -ii ' ''fiu gion ,. • f;
A U * * jeioi'
«s- LE 24 FÉVRIER A AVIGNON; «^^O*?»

Les purs d'Avignon ont fêté l'anniversa^e
,^QÏa révolution de 48, à leur façon. C'était
??raiment charmant. Oyez plutôt ce que nous
jj'aconle le Petit M a r s e i l l a i s — un joiirnal
Dien pensant pourtant ~ à ce sujet :

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

S i i m W W ^ ^ 0)12 HîaUÏÏM S3i(D(B!S
D'après MoSiKDS.

(Suite.) j

n.
COMMENT ON SE PROCTIKE LA RACIME MAfilQTIE. I

Quand le vieux Martin eut cessé de parler, ses
auditeurs se regardèrent, les uns en souriant, les.
autres en branlant la-tête d'un air de doute, d'au-tres

enfin sans faire aucun signe, comme des gens
qui pensaient profondément ou pas du tout.
li'aubergiste du Moulon-d'Or emplit le verre du

conteur, et lui dit :
— Eh bien, père Martin, as-tu été dans le sou-terrain

et y as-tu trouvé le trésor î
— Non, répondit le berger.
•— Et pourquoi donc ? crièrent trois ou quatre

convives.

— Pour deux raisons : l'une est que la seule
idée de tenter l'aventure me faisait une peur hor-rible

; l'autre est que jamais ni berger ni chasseur
n'a pu me dire comment l'on trouvait la racine
magique.
— Rien de plus aisé cependant, dit le voisin

Blas. C'est dommage, bon père Martin, qae tu aies
laissé vieillir ton secret et tes jambes, et que tu
n'aies pas eu plus tôt confiance en moi. Pour
trouver la racine magique, il suffit de trouverun
nid de pic, ou plutôt le tronc d'arbre où cet
oiseau dépose ses oeufs. On s'embusque à peu de
distance. Dès qu'on voit la mère s'absenter pour
aller chercher sa nourriture ou celle de ses petits,
on grimpe à l'arbre el l'on bouche solidement le
trou avec une pierre ou un morceau de bois.!
Quand l'oiseau revient, il voltige autour de l'arbre
en poussant des cris douloureux; puis, tout à
coup, il vole dit côté dje l'occident. Il faut alors
se munir d'un ' manteau d'écarlate ou de quatre
aunes d'étoffe rouge que l'on cache sous ses vête-ments.

Déàï jours après, on se remet en embus-cade
: l'oiseau revient tenant en son bec la racine

merveilleuse dont il touche l'objet qui ferme le
trou ; aussitôt cet objet est lancé au dehors avee
violence ; c'est éûcééoménl qu'il faut étaler au
pied de l'arbre le manteau écarlate. L'oiseau,

I croyant voir du feu, est effrayé et laisse tomber la
l racine que l'on se hâte de saisir ; mais avant de

l'employer il est nécessaire de la laisser quelque
temps attachée à un rameau vert.
Celte étrange confidence produisit sur l'auditoire

le même effet qu'avait produit le récit du vieux
Martin : elle provoqua des rires d'incrédulité, des
doutes, de l'étonnement, des réflexions plus ou
moins sérieuses.
Le coq chanta : le jour était au moment de se

lever ; on se sépara.
Celui qui sortit le dernier, plus grave et plus

rêveur que les autres, avait été à peine remarqué
pendant toute la veillée.
Il était resté assis â l'écart, derrière le poêle,

entre le chien et le chat de l'aubergiste, dans un
grand fauteuil de cuir, ses coudes sur ses genoiix,
el son menton dans ses mains.

m.
COtP D'oeiL RÉTROSPECTIF. •

i
Cet homme silencieux n'était autre que maîlre

Pierre Block, autrefois l'un c ês^ l̂ ŝ .iQifiçux ,j!pm-
pagnons de Rottemberg. • .•• ff»'!. ••i:-,?h"!!0;:

Depuis dix ans, il avait gradueUemeni (îescendu
fes échelons qui mènent de l'aisance à;la misère,

Longtemps ilavait été le plus célèbre traiteur de
la ville. Sans rival dans Fart culinaire, il excellait
à mettre en capilotade un coq de bruyère, à faire
une gelée de poisson, une tartre de coing, et à

dorer les oreilles et les pieds d'un marcassin rôti
et farci.
. yQueljles bombances et combien de gloire !
>,-. Au comble de sa prospérité, il avait voulu preii-
dre femme : ce n'était pas une idée déraisonnable
Étjt soi; mais il avait mal choisi.
5,,j.,La fille de maître Volbrecht, qu'il avait associée
à son sort, était babillarde, médisante, querelleuse,
emportée, unanimement détestée dans son voisi-nage.

A peine Block et sa femme furent-ils sortis de
l'autel que la guerre commença entre eux et se
continua de jour en jour, sans autres trêves que

^ les hevtres du sommeil.
La naissance d'iin petit garçon avait donné un

peu de patience au pauvre Block.
Aussitôt que maître Georges fut en âge de por-ter
des culottes, son honoré père, au lieu de l'en-voyer
à l'école, le garda dans sa cuisine, le com-bla

de caresses et de friandises, et en fil un vrai
gourmand.

Quand on portait les plats aux tables des habi-
\^é^ du traiteur, Georges, toujours à l'affût, attra-pait

au passage quelque crête de volatile ou quel-que
<;uillerée de crème, et son père riait «ous

cape.
Mais M»"Block venait-elle k paraître, la scène

changeait tout à coup ; c'était comme une bour^
] rasquo d'injures pour le père et de coups d'écu-



« Plusieurs groupes de républicains
avaient fôlé par un banquet l'anniverisaire
do la Révolulion de février. Los organisa-
tours do celle réjouissance eurent l'idée re-grettable

de la célébrer dans los doux cer-cles
républicains établis sur la place do

l'Horloge, c'est-à-dire au poiot central de la
ville. Il était à craindre, en efTet, quo des
manifestations en sens contraireno vinssent
à se produire, >,,;:„„:;,

» Vers neuf heures, leur banquet termi-né,
les membres des cercles républicains

entonnèrent là Marseillaùe et h Chant du
Départ. A ce moment, quelques promeneurs,
choqués apparemment de cette audition, se
mirent à siflleret ^ huer les chanteurs et un
groupe d'une certaine imporlance se forma
aussitôt sous les fenêtres du cercle de l'Ave-nir.

La foule, dont la majeure partie parais-sait
cependant sympathique aux républi=

cains, répondit aux sifflets en faisant chorus^
avec les chanteurs qui se trouvaient au pre-mier

étage. A ce point, un peu d'efferves-„
cence commença à se manifester.

» M. le préfet de Vaucluse fut alors pré-venu
do ce qui se passait par un avis officieux

de l'autorité militaire ou de l'autorité rûuni-
cipale : dans la pensée do calmer cette agita-tion,

M. Spulier fit inviter les membres des
cercles en question à faire cesser immédia- ;
temenl les chants. Pour une raison ou pour
une autre, cet avis ne fut pas exécuté assez
tôt; les chants redoublèrent, et, par suite,
les huées et les sifflets.

» Des renseignements officieux firent con-naître
la situation à M. le préfet, qui s'oc-cupait
d'y porter remède, lorsqu'une délé-

gation des cercles républicains vint le prier
de laisser se terminer le programme des ré-jouissances

républicaines tel qu'il avai^ été
projeté. • gy! VIRIJ &iefi.', :îBb

» M. le préfet ne pouvait aucunement
satisfaire ce désir absolument contraire à la
loi ; il rappela aux délégués que l^art. 4" de
leurs statuts interdisait toute manitestation
polifique ou religieuse dans le local de leurs
cercles, et que la loi ne distipguait pas eptre
l'es manifestations'flavorahlés el celles qui
pouvaient être hosfiles âii'gouvernement.

» Les délégués se retirèrent alors en pro-mettant
de s'y conformer à l'instant.

» Mais,pendant cette entrevue entre M.le
préfet et la délégation, les choses avaient
pris une tOtit-ntire inquiétante: l'agilalion
redoublait. L"àulorité niunicîpale crut de-voir

employer la force pour rétablir l'ordre;
une compagnie du U t ° de ligne, assistée
du poste de garde à la mairie çt d'un dêtjà-
chementde vingt gendarmes, squ^ le com-mandement

de M. lo capitaine deTarrondis-
senaent, fut dirigée vers la place de l'Hor-loge.

En l'absence du commissaire central,
M. le commissaire de police du canton noï;d
se mit à la tête de la force publique et so pré-para

à faire les somnialions légales. Le clai-ron
sonna une première, puis une deuxième

' fois; alors les groupi'es furent rompus, et la
troupe put débarrasser l'aire de la place,
qui fut,occupée par la gendarmerie. » - !

'isi-^fifto'^àtir'hien terminer la soirée, dit
une autre ' correspondance, un groupe
^d'hommes, qu'aucune expression ne|;;çeùt

désigner dans les pays civilisés, a parcouru
la rue Galade en criant: « A bas le Pape! A
l'eau le coquin couronné 1 » Et passant de-
vanfla maison de l'honorable colonel Du-
four, adjoint à la mairie,mort la veille, s'est
mis à parodier le D e profundis. i

Devant do pareilles infamies, tout com-|
menlaire est inuUle. ^

do Marcère, et que la suile vadémenfir, com-
rhé vous allez voir-.

LE HASARD

ET LA. CANDIDATUKE OFFICIELLE.

Il est bien entendu que la candidature
officielle est un crime odieux. Un préfet, un
sous-préfet qui s'avisent de patronner un
candidat, de le recommander aux électeursr
et surtout de l'accompagner dans ses lour-

- n é e s électorales, sont de véritables criminels,
t violentant la conscience pubfique, ot dignes
>tjdo tous les supplices. Lo premier soin de
J I , de Marcère, en arrivant au ministère, a
""été, comme on sait, de révoquer tous lès
(fonctionnaires seulement soupçonnés de
'pareils actes ; le second soin de ce minisire
ilut d'interdire par circulaire officielle, ex-
epressément, toule immixtion électorale à ses
Épréfets et sous-préfets.

Là-dessus, M. Charles,Simon, fils de M.
iJules Simon, se porte candidat dans l'arron-dissement

de Castres. M. Charles Simon ar-
erive dans un chef-fieu de canton : quelle est
• :1a première personne qu'il y rencontre?Le
î'sous-préfet. ;
- : M. Charles Simon jelte un cri d'élonne-
jment: le sous-préfet répond par .un; aulrle
ç;Cfi,—de stupéfaction, nav ;

. ^ Vous ici? u'iBvfn, sdoos^ ni
— Vous ici? -smid

O r ; P a r quel hasard? gôiqA >
I m o f r - Par quel hasard? - ,j x,-;.. ah ifidino» ,

Et tous deux circulent à travers'la'popu-
.laUon, qui naturellement se dit : • ; p i

— Il esl joliment ami avec notre sous-
, préfet, notre candidat. Pour sur, c'est M. Si-
.sBoniqul est patronné par le gouvernement.
èitiiOdieuse insinuatiqn, qui ferait hondir
M. de Marcère, et que la suitejva'déméntir, j

iiÇomme vous allez voir, i -1 (u^»rix^>y .*A -j
Sur le coup de midi, M. Charles Simon

htire sa montre* Le sous-préfel en faitautant.
— Oil allez-vous?

,n .rr-.Je vais déjeuner. Et vous? ci s tiU
îu-.;r-7 Moi aussi. _ r ; -'.nbiioq oup
5b A quel endroil-?éq m ^ \ a h m i el i m
lifi-ft-riA l'auberge, là-basv lâ troisième mâi-
-son-à droite.

M. Charles Simon se frappe-le front. '
•nctîT Ahl par exemple, en yoUà unhasard,
.onrr- Quoi donc? . i : '.ov
., r— C'e?t justement: là que je suis des-
• cendu, . ^ • t.id'A i r -

— Moi aussi.
— C'est trop fort, •

^, Le, sous-préfet el le candidat se dirigent
•tous deux vers l'auberge, suivis des:badài|ds
'^ui se disent entre eux : ,

-r- Faut-il qu'il soit bien avec le gôuyèr-1
'hemënlV^notre candidat] Lev'ià qui es^des-
'•'cetidu juste à la même auberge que niitre
^éoUs-préfet, ei juste le même jour 1
"Odieuse insinuafion, qui fera bondflr, M.

-j"-m^. . v , . . ..

I . Candidat et sous-préfel arrivent à l'ou-
'bèrge. Une table esl servie: une simule.

— C'est la mienne! dit M. Simon.
— Pardon? riposte le sous-préfet! C'est j

la mienne ; je l'ai retenue exprès.
I En voilà, un hasard I -

— C'est prodigieux.
— Alors, déjeunons ensemble.
— Déjeunons,
Et les badauds qui voient le candidat et

le sous-préfet attablés en faco l'un de l'au-tre,
do se dire avec une timidité respec-*

tueuse :
— Ohl il est encore mieux avec notre

sous-préfel que nous le supposions, notre
candidat; il déjeune avec.

La journée s'achève; même jeu pour le

Le lendemain, M. Simon quitte la localité
,el s é r e n d à trois lieues.
II arrive et poussa un cri d'élonnement. ^

"~ Le sous-préfet est devant lu i ;
• D ? . - ^ Vous ici? i •'•hfhv> 8'.'""?iildoqh xùfiq
iaq-4*:iPar quel hasai'd?' ^up «' ÎOÎ ' Î , "in'ï
SI '-^^ Ah ! c'est trop fort, r-l'h"-^' '.vi-ni
•i; De même pour tous les cantons. 'i-'

Et il y a des gens qui ont l'audace de ne
pas croire à ces étranges coïncidences!
Oh! la vérité en polifique, la réalité, la

convention, le décor! > UJ*; » DANCOURT*'

toutes les mers, mais peul-ejio ,
la Russie mette la main sur \l nelirp
sur le Bosphore, sur la merl'^^^4?'
sur les Dardanelles et par là
Elle ne le doit pas. s^ur i' 'ÂAn̂rc«'hi .̂.mï
Quant au tribut égyptien i.,»
a été directement versé à ' la P%.

glelerre, pour couvrir les i n l é rC^ ' ^ ' ^dV
Turquie aux obligataires anglais Vo"^"^^PPaartï
doit garantir l'indemnité de gup»;» Irih
de la Russie, i l devra êlre r f S ' ^ f a , '
quo de Russie. L'Angleterre, loin A ^ ^
faire un pareil changoment, oceL '^'s
tôt l'Egypte. 'occuperait,

A F F A I R E S D ' O R I E N T .'

On dirait que la diplomatie russe a voulu
jeter en Europe toule une poignée d'idées
sous la forme de condifions de paix, afin de
pressenfir, par des ballons d'essai, l'opinion
européenne et de choisir dans ces condifions
celles qui ne doivent soulever que des pro-testations

platoniques. De pareilles protes-tations
ne sauraient émouvoir la dure fiïjre

moscovite. Au contraire, elles font rire la
haute société des brillants salons de Saint-
Pétersbourg, . A
Tous les jours il nous vienl un nouveau '

télégramme-dévoilant une nouvelle condifion
de la paix. C'est comme une lanterne magi-que

; car les démenfis suivent de près les,
nouvelles. ' (

On dément actuellement que la Russie ait
^'exigé la cession de la flotte turque. On clé- ;
ment qu'elle veuille une station navale si|r
la naer de Marmara. Ondément qu'il ait élé
tluesHon du tribut égyptien comme garantie
de l'indemniléde guerre. , ^
^ Ces trois points sont, en effet, de nature à
soulever tout le peuple anglais. ,

JPréndre utie bonne flotte cuirassée, jus-qu'à
présent.alliée de l'Angleterre, et la re-'

mettre aux Russes, ces rivaux des Anglais,
c'est donner au tzar, en un clin: d'oei!, une
r|raiide ij9Ja^^^ inéps ^U;Le-

Etablir une staUon navale sur la merde
"Marmara, c'est-à-dire un dépôt de charbon
al quelques ateliers de réparations, n^'est-ce
l^'pias poster une sentinelle entre les deux dé-

L'émVtion a élé très-vive à londr.
préparafifs militaires onl élé poussés al'
plus fiévreuse acfivité, et les chefs du ^
expéditionnaire anglais viennent d'êw
mes pour le cas de guerre,

Aussi la Russie semble-t-elle
silanle,!jfliiA'i < •

moire pour l'enfant : le père pleurait, le pefit criait,
la mère vociférait, les pratiques et les voisias
riaient ou haussaient les épaules.

« ^^èi•e, disait' piteusement maître Block, l'en-fant
a'fairri; poui'quoi rie lui donnerions-nous pas

un pelit morceau de ce petit poulet ? »"
Cette belle éducation ne pouvait iriéMt'à bien.

'L'enfantmourutj'à sept ans,d^'coupsd'éciiinoire
et d'indigestion. '
Plusieurs autres enfants vinrent successivéïù'éïit

faire la triste expérience d'une courte vie daiis ce
malencontreux ménage; ' . i ; -

Une jolie petite fille survécut seule r elle ' avifit |
ûbm- lucinè ; b'iitàit un-pbtit àngé :• fà rudessede
la mère ne réussit point à lui gâter Thuoïétiri ni
l'es fàiblèss'és du père à la rendre gouroiande.'

Cependant la position de maître Pierre changeait
insensiblement et allait de mal cn pis. * •
li n'avait Jamais rien cornpris à rai^ithraéliquo. '

-"^'S'il avait de l'argent, i l remplissait ' éôri caveau
de feuillettes, son office'dë'pi'ovisiohs les plds
coûteuses, .faisait crédit aux ivrognes, hébergeait
tous les bons Vivants: qui lùr cbnlaieut des hlstdires
plàiSaat«»j'sans WWîôTf ' iî'ô
•ittâlûéUréux:'''' • --«J'^^i '

'Au contraire, son cofîré'Vënàit-ir'r'itf't^raijiïl,
empruntait aux usuriers. '"î^"'*
o"i« Au bout dû' «ofiJi) l^*; iè''Wi?âi'» ^ar'me.

rétrouver, «disaitmi'*^^ V ' ' ' ' . '

Et cn effet i l se retrouva, mais exproprié, ruin^,
*fè'ïcé 'd'enlever son enseigne'èt de 'fermer fioul^-

^"' tin niâgistriit' gburtnet' eut pîlié tfe ïui et .lui fil
^SBbbrdèr la place de fontairiier, emploi, bien chélif,
^'Éais'qui'itiettaît la ville impériale de îio|ttemi)ourg

l'àbri du r'ep'rôche d'avoir laissé mourir de faim
son ex-premier traiteur. . , I "

" Toutefois le malheur continua dé'poi^'suivre le
pauvre homme dans ces humbles fonctions.
^'••'W'jour, le bruit courut que les Juifs avaient em-
'pbïsônné fëau des fontaines.

Le peuple s'ameula, pilla les Juifs,'assomma lès
' «HB^^CMle s autres.'^ ^r^«-^iiO u ,
" Ehs'uito on se tourna contre maîfre'iPierre qui
'^a'Vait laissé lès mécréants accomplirl'eiir prétendu
crime : on le destitua. |

Que faire après cela ? 11 ne voulait pas voler et j
il avait honte de mendier. |

U se trouva heureux de devenir le porte-sac de
sa mégère qui avait ouvert un pelit magasin de

"'te p'âuvre^omme lui épargna ; l'achat et la
nourriture d'un âne. • . .
Elle le surchargeait sanspitié, etquandil revenait •

du moulin tout en sueur et épiiisé de fatigue, elle
"lui servait,''sl!iVaiit son humeur, un potage à l'eau
b̂"u une grêle d'e coups: '''' ' ' ' ,
|''îatot\dè^malheur "èi de rfe m % ^ < ^

^jcausede profonde tristesse .pq,ur 1,^ coeur,vertueux i
de leur fille. Le malheureux Éloplf l'aimait comme
Ja"prunel|o de ses yeux, et en-la voyant si re-
, connaissante, si tendre, i l s^^(:;o^splait.jUn,|j|eu de
•ses^eines: ^ ^'^^rpi^nra ^
. :L'aimable Lucine était devenue ouvrière Irès-

, habjle eji^ broderie ; ' elle ,br()4ait',J^s ,.la perfeç-
|*lion_^4^s' opem d;auiç^,^i,'de,s | nj^nçhelles de
magistrat e't des voiles de mariée ; elle avait figuré
en tapisserie, avec la soie et la laine, toutes lesp^- .

^^Vaboles des saintes Écritures. r,;,, i
/ Sa gentillesse pe nuisait pas à son succès: sur
.Vaçgent qu'elle gagnait et dont elle jetait, obligée
de rendre à sa,i3()ère un compte ,éxact-.|i. ja. fin de
chaque semaine, ce qu'elle fais,ait.4u reste volon- '
tiers, elle relenai,t seulement de .tepops à autre une =
petite pièce d'argent pour la glisser da^s la main
,ae son pere. i
' E l l e lui en avait.donné une double le jour de la
i^te des bergers, et c'était ainsi que maître Block
'àjiait eu la rare bonne fortune d'aller k soir vidfr
une chopine à l'auberge du Mouton-d'Or^j . B J H S H I

flioB-i isi o«d noa ua ienual h i o U n m^Astiivre.) ' ~;

: ' ' l u b ï
tii) o i M ô« ito'l

Etranger.

Une dépêche de Rome a annoncé n
YOsservalore romano avait publié la cirmi -"^
adressée par le Sacré-CoUége au corn î
plomaUque. ^
Nous en trouvons un texte dans la Go

de Cologne que l'Agence Havas a coiamî
que :

« Rome, 10 février 1878
» Lamort inattendue du Pape Pie R H

glorieuse mémoire, a profondément affljsl
le coeur de lous les fidèles répandus dans le
monde catholique et a consterné d'une fa.
çon toute particulière le Sacré-Collége qui
accoutumé à considérer de plus près lej
hautes vertus du défunt, est plus quêtons
les autres fidèles en élat d'apprécier la perle
irréparable que l'Eglise a faite ces jours der-niers.

» Le poids de ce malheur public est d'au-
tant plus sensible pour le Sacré-Collége,
que ce dernier, appelé parles prescriptions
des sacrés canons et des constitutions pohli-
ficales à veiUer aux besoins pressants de
l'Eglise et du Saint-Siège vacant, se IrouTe
forcé de traverser sans la direction, de son
chef des moments crifiques et des difficultés
de plus en plus sérieuses.

» Mais confiant dans la parole de celui qui
a promis à l'Eglise son divin appui, le Sainl-
Siége est fermement résolu à remplir les
hauts devoirs que lui imposent la dignilé
élevée dont il est revêtu etla tâche impor-tante

q u i l u i a é t é confiée. ' '"''•^9^-
» Tout le monde sait que les sérmenls

prêtés collectivement et isolément par les
cardinaux qui composent le Sacré-Collége,
lors de leur élévation à la dignilé de car-dinal,

les. obligent rigoureusement à pro-téger
et à défendre les droits et les préro-

gafives, ainsi que les biens temporels de
l'Egfise.

- » Après la mort du regretté Pontife Pie
IX, les' cardinaux se soût réunis en congre-
gafion générale. Us ont renouvelé à l'una-nimité

et solennellement, en la présence
de Dieu, le serment qu'ils avaient fait pf^"
cédémment de ^irotégér et dè défendre les
droits et prérogatives, ainsi que les biens
temporels de l'Eglise, au prix de tous les
sacrifices et même au prix de leur propre
sang, .

» Ils oïït'-nbn-sèulèmertt doiiné une nou-velle
preuve de leur adhésion aux oP.!"'"".

exprimées dans co serment, mais ils
aussi renouvelé toutes les réserves et pro'
testations que le Souverain défunt a formu-lées,

tant contre l'occupation des Etats
l'Eglise que contre les lois et ordonnances
édictées au préjudice de l'Eglise et du feaiu'
Siège.

» Les cardinaux et chefs d'ordre sous-signés
s'adressent, au nom de leurs ve

rables collègues, à Votre Excellence p""]^
lui faire part de cet acte importan» e
prier de le porter aussi à la connaissai
de votre gouvernement. oVo-

» LeSacré-Collége est convaincu q»y
tre Excellence verra dans cet acte une g
raiîtie pour les droits en question ei
manifestafion des sentiments des carom» .
qui sont résolus à marcher dans la voi«
vie par le Pape défunt, quoi qu'il P"'**° me
river au cours des événements; ''" m̂e
l'exercice du pouvoir ecclésiasfique ^"P.Lc-

. et en particulier l'acte important de i ^ jj
iioQ d'un successeur de Saint-Pie'"''® ^
reposer sur des bases solides et caj.^îjjgj,
ne pas être exposé aux agitations poli»4
ni aux àtitfes intérêts ou à l'arbitraire-, |



" , rollége, qui est privé de son chef su-
P est forcé d'étudier, non sans crainte

inquiétude, la question difficile et
de savoir dans quel lieu le Coriclave

doi'

l'^''^'^J"sT décisif et si critique, a inspiré
, A . r h M c h e r ailleurs un asile slir et

(îoit se réunir. ^^^^^ la nécessité d'assurer la

•wLté complète du Saint-Siège, dans

^ Imiille. d'un autre côté, le retard qui au-
{••a^ffapporté par là à l'élection du nou-
®̂ Paoea fait penser que le premier de-

. 'i<!mt)V et de donner un Chef à l'Eghse
vp et un nouveau Pasteur au troupeau

veuve Cl " t.« .«d.^h* i« t - • -

veau fap° " r T .
«Air du Sacré-Collége était de ne pas perdre

veuv.^ --
(jélaiss<5 de JésHsf-(

^ Cette idée a triomphé de toutes les dif--
ficullés et décidé à s'occuper immédiatement
de l'élection du nouveau Pape dans cett^
ville, en tant que sa liberté restera inviolée.! |
Et celle résolution a élé prise avec d'autant
plus de. quiétude qii'elle n'engage personne
et laisse au Pape futur la liberté entière de
choisir les voies et moyens qu'il croira hé-4j
cessaires pour lé salut des âmes elle bien
général de l'Eglise!, dans la situation difflJj
cile et pénible oii se trouve le siège aposto-lique.

5
j> Les cardinaux et chefs-d'ordre soussi- •

gués profilent de celte occasion pour expri-mer
à Voire Excellence les senfiments de

leur considération distinguée. »

Ont signé: Cardinal AMAT^ doyen;-oardi-^
nal SCHWARZENBERG, supérieur de l'ordre des
prêtres; cardinal CATERINI, supérieur de l'or-dre

des diacres ; PIETRO LASAGNI, secrétaire
du Sacré-Collége.

C l î r o M t q i i © m i l i t a i r e »

Arrivée des hommes : 29 avril, au raaUn.
Départ : 11 mai, dans l'aprôs-iuidi.

Deuxième bataillon.

Arrivée des officiers et des cadres inférieurs :
18 mai, au malin.
Arrivée des hommes : 20 mai, aumaUn.
Départ: l'fjuin, dans l'après-midi.

Troisième bataillon.
Arrivée des offlciers et des cadres inférieurs : '

11 juin, au malin.
Arrivée des hommes : 13 juin, aumatin. ij
Dépari : 25 juin, dans l'après-midi. \
L'appel de f artillerie aura lieu aux mêmes dates'|

en un êj deux ou IrQis^séries, , ii

L E VOLONTARIAT D ' U N A N E N K 878. i

Afin de periûettre à l'administraUoû de^
renseigner dès à présent les jeunes gens qui ^
voudront contracter l'engageméiif condi-,

, tionnel d'un ah, en 1878, M. le général*
' iorel, ministre de la guerre, vient d'infor-^;
,Rjer,les préfets, des dates fixées cette an-ll
'née pour les opéraUons relatives au volon-tariat.

' ' ' ^ '"^
La circulaire ministérielle rappelle d'a-bord

que tous les jeunes gens qui. à «n «ùr^g
quelconque, demandent à jouir d ù bénéfice
du volontariat, doivent déposer une de-mande

écrite à la pféféCltire du départemehî;
où ils veulent s'engager.
Cetteobfigation est la même: ,
Pour les jeunes gensqui se trouvent âans'

les conditions de l'article 53 de la loi du 27
juillet 1872 (diplômes el élèves des écoles du
gouvernement); ;
Pour ceux qui ont à subir l'examen pres-crit
par l'arficle 54 de la même loi ;

Et pour eeux qui, ayant été refusés pour
cause d'inaptïtùde physiqoo lorsqu'ils s'é-
faiéht présentés poiir contî^acter rengage-ment

condifionnel, ont été depuis reconnus
propres au service par les conseils, de févirî
sion,ét se trouvent ainsi dans le cas d'être
assimilés aux engagés conditionnels, 'JM
L&dépôtde la demande doit être effec-

tué'du 1*' jnillètiau3iff0Ùt. Passé cette épo^
que,, Aucune demande ne^, sera admise, et les;
jeunes gens appartenant par leur âge à la»
classe de 1878, qui ne se seront pas fàilp-
iuscrite dans lés délais fixés, seront tënusçj
suivàtit leur numéro de tirage, à toutes leV
obligations de service imposées par la loi. ; «
I ês examens prescrits par l'arficle 5ide

laioi du 27 juillet 1872 auront lieu du 16,
au 3(i septembre. ' j

Les engagements seronf rècûs du 25 oc-^
tobre au 5 novembre. ^ J ^ * •

U mise eh route aura lieu lé 8 novem-»
bre. .:; • •'•. .. ...

En portant cette décision à la connais^b
sance des populations, le ministre priolesa
préfets de rappeler de nouveau que les jéùi':
J^ ês gens doivent se .préparer de la manière,
a plus sérieuse à leurs examens et cbtaplÔ'J!
leuutanl que possible leur instruction. , !^

LA SODS-COMMISSION D'ENQDÊTE A SAUMUR.

Samedi soir, le Pa<r{o<e d'Angers nous ap-prenait
quo la sous-cômmission d'enquête

avait fini son travail au chef-heu dn dépar-tement
et qu'elle se rendait à Saumur pour

tenir, dans la journée d'hier dimanche, une
seule séance, ' •

La besogne n'a pas été de longue durée:
elle a étésingulièrement facilej car on n'au-ra

fait appeler que les personnes dont le
concours était assuré. •

Le Patriote engageait tous ses concitoyens
de Saumur à lui apporter (à la commission)
sans retard tous les renseignements concer-nant

les actes de pression officielle qui sont
à leur connaissance.

Nous attendrons qu'on nous désigne les
hommes de bonne volonté (car il n'y avait
obligafion pour personne) qui auront ré-pondu

à cet appel. Tout se traitant à huis-
clos, rien n'a transpiré.

Dès hier soir, la sous-commission a vo-gué
vers des rives inconnues,., des simples

mortels. î

A Angers, après avoir reçu jeudi les dépo-sitions
de M. Emile Waltz, directeur dù

Patriote, de M. Sey, rédacteur du Patriote,
et de M, .Fouré, imprimeur du même jour-nal,

la sous-Gommission d'enquête, siégeant
à la préfecture de Maine-et-Loire, a efltendu
M. Baron, fabricant d'engrais, M. Eugène
Gasté, avocat, M. Yon, inspecteur d'Acadé-mie,

M. Duchastenier, procureur général ,
et M . Morançais, procureur de la Républi-que,

i

Le Journal de Maine-et-Loire dit queM;Si
Baron a été retenu pendant près de deux
heures devant la commission, mais que lei)!
dépositions de MM. Duchastenier et Moran-r|
çais ont duré seulement quelques instants, m

D'après le Courrier d'Angers, M. Allain«i
Targé, qui avait été désigné pour présider lâT!
sous-commission d'enquête de l'Ouest, s'est
récusé parce qu'il est Angevin. !

...JCCMEAGNIE DES CHEMINS DE FER DE LA V E N D É E J
.11

I TI ù Cavalcade à Montreuil-Bellay. .
A l'occasion de la Cavalcade qui doit'

avoir lieu, au profit des pauvres, à Mon|
treuil-Bellay, demain mardi 5 mars, l'inS'^^
pecteur général des ponts el chaussées, adu
ministrateur du séquestre, fait savoir que 1»
Compagnie de la Vendée, dans le but dé
donner des facilités aux voyageurs qui d é l
sireront assister à cette fête, dans les stafions;
dè Loudun et de Saumur et les slaUons
intermédiaires, des billets pour Montreuil^a
Bellay et retour avec réducfion de : 40 0/Q ,
sur le prix ordinaire des places .lesditssi
billets valables seulement i^om la journée d.é^
la Cavalcade. .

'-fjfi'J lnr.}nf>m5nR
- L e public est prévenu^ queîl'étaloh 'Kosn

^'Mth, 1/2 sang, du dépôt d'Angers; sera ad'
IJaras de l^Ecole de cavalerie de cette ville',",
pour y faire la monte, du 1" mars jusqu'ai^
J " juillet prochain. !.. .1
"QnjHôtel-de-Ville de Sauraur, le 1"mars 1878.
:dvym^^^>^' Le,Mam.^lmïl,iAnu>ûm

3. Le Drapeau d'Arcole.
Le Départ dos Volontaires.

• S. Mort pour la France !
6. Vauchamp.
7. Clémence d'un grand homme.
8. Les Faucheurs d'hommes.
9. Fontainebleau. — L'abdication.
10. L'îlod'Elbe.
11. Songe. — Le Génie do laFrance.
12. L'Elu d'un grand Peupla.

I Cette représenlalion, à laquelle concour-
rera touMe personnel de drame et de comé-
médie, sera le seul diverfissement offert au
public de notre ville pour Içi clôture du ca!;-|
naval-.' f j ' ' ;"ii)iJi:aiia:!i!ii,i.:

|K La Tille de Saumur possède en ce mo-
[pient uni dentiste qui jouit dans lq çapitaîOij
/d'une réputation justement méritée.
^' Sur la demande de diverses personnes de
5|idtrë dite qui déjà ont eu occasion de mettre
(6on savoir à l'épreuve. M, A. Lévy est venu
^pai-mi nous.Pour ses anciens clients, il com-plète

l'oeuvre qu'il a commencée et se tient:^
la disposition de ceux qui pourraient avoir
besoijido son ministère. Nous ne Cadrions
trop "engager nos lecteurs et nos lectrices
qui'seraient en proie à ces rages terribles
que la gente moqueuse désigne sous le nom

• de mal d'amour, k recourir au praticien que
la bonne fortune amène auprès d'eux. Non-
seuieméhi leur santé y est intéressée, mais
aussi ces hombreux avantages que le poète
-a :si brillamment décrit dans le différend
qu'il raconte entre Beaux-Yeux Belle-
Bouche. "',

, ÉVASIOIÏ '•!'

^ A LA PRISON DE POITIERS. . 56„j,,|,o

3 On lit dans le Journal de l a Vierittè: "
i « Une nouvelle qui a occasionné une cer-taine

émotion dans notre ville circulait sa-medi
mafin dès la première heure. Il s'agit,

én effet, de l'évasion de sept prisonniers dé -tenus
â l a pris,on de Poifiers.et qui ont pris

la clef des champs \én prafiquant une ou-verture
assez large dansle mur du chauffoir

au moyen d'une pioche et d'un ciseau, ( I
, » L'évasion a dù avoir eu lieu entre mi-

•ppit et quatre heures d ù , m a f i n e t elle a étéif
accomplie avec une rare audace. Pour met-tre:

leur projet à exécution. lesprisonniers,
après avoir percé le mur du chauffoir, sont
passés dans le jardin des gardiens, puis dans
le chemin de ronde , et, une fois arrivés l à ,
sont allés sortir dans la rue de la Visitation,
ép (face l'hôtehRivière, en enlevant la gâche
de la serrure d'une porte pratiquée à cet eh^
droit. i n

Les sept prisonniers évadés sqnt : Lau-^
rier, récemment condanihé à sept ans de ré^,
ç usion ; Maubé dit Bartolalo, condamné aux^
avant-dernières assises à sept ans de prisoii
pour vol; Alexandre Bourdichon; Henri
Baudu ; Augustin Rocher ; Antoine Lexia 'e|
Jean Dubois. n

«•Maintenant que les oiseaux sont partis,*
sp-décidera-t-on enfin à empêchéï le retoul
iie pareiUes aventures? Et, croit-on que s'il y
atait un postei à la prison et qu'on yifit des
rondes pendant la nuit, ce serait un luxe
inutile? Une prison où .on ne thontepas W
garde, avoiuoris que cela' ne se voit guère, ef
surtout dans une ville qui possède une gar-nison

de trois irégiments 1 » ,. . •

les dents les plus malades, en assurant la
conservation, résultat qu'apprécieront cer-tainement

les personnes privées prématuré-ment
de ces auxiliaires indispensables de la

parole et de la digestion.
Nous sommes heureux, pour nos conci-toyens,

do posséder en ce moment à Saumur
un de ces habiles praficiens, et nous sommes
assuré que la présence do M. LÉVY dans
riotre villo rendra de véritables services.
Nous mentionnerons en passant les nou-velles

pièces dentaires américaines, vérita-bles
chefs-d'oeuvre d'imitation, de précision

et de commodité ; ces nouvelles • pièces se
placent sans extraire les anciennes racines,
ne blessent jamais les dents restantes ni les
gencives, et permettent de broyer les aliments
les plus durs.

iil. '
Nouveau mastic-émail Lévy, rendant aux

dents creuses et noires lepr forme et leur
teinte normales.

Pièces de haute prothèse dentaire^ recomman-dées
aux hôpitaux et à l'armée (voir en vi-|

trine au coin de l'Hôtel), tels que obturateurs i
pour obvier aux perforaUons du voile du pa-lais,

résultant de vices de conformations,
maxUlaires postiches pour parer aux suites
de blessures d'armes à feu.

Recommandés aux hôpitaux et à MM. leS'
médecins.

îi Théâtre de^ Saumur.
T R O U P E D U G K A H D - T H É Â T R E D ' A N G E R S , sons L A

DIHÈCTilON DE M. E M . C H A V A H H E S .

ôi MARDI 5 mars 1878:}-
A roccaslon du Uardl-Cirasi

,î¥olonlaires de 1814
fiff'i Grand drame historique en 12 tableaux,
par 'Victor Séjour, avec combats et évolutions

miUlaires* v. :
Bureaux à T l i . rideau à 8 k.

..op^'adresser, pourrelenir des loges et stalles, au i
biireaude location , tnaison fh ûau, rue de la Go-,'
raédie. ' — Oh peut se procurer des cartes à '
l'avance chez le Concierge du Théâtre.

tes amis et cofittaissances de la tami
LÂMY, qui n'auraient pas reçu-de lettroA
d'invitation pour„ i^^ î t̂er ,^ céréqOipniÇ;.
funèbre de M"^ Lamy , .sont, ^priés jde se
joindre au deuil qui se, réunira à la maison
mortuaire, hôtel de la Gendarmerie de Sau-mur,

demain mardi, 5mars, à 11 heures.

b 9iipiTO.a«.i I: '«̂ ^'8"^" = p. GOBET.'

VILLE DE MONTREUIL-BELLAY.

i M a r d i gras b m h m s ,

G R A N D E C A V A L C A DE

\ AU PROFIT DES PAUVRES.

Q Départ des chars.,. 11 heures du matin,
accompagnés des sociétés musicales et fan-fares

de trompes. — Parades charlatfthés-

Le soir, Retraité ^Itîix flambeaux, i^èux
de Bengale. , . : , . -
jn, Bal à l'issue de laCavalcade,

•,„.„ mimwaMWiiiii —

l e COMPTOIR GÉNÉRAL des CHEMINS de FER
" SOCIÉTÉ A N O N Y ME

' éapMal : unmillion de francs

'2l7,îrue de la Chaussée-d'Antin, à Paris,^
Se charge de là vente et'de l'achat do toutes va-

'ïeurs au comptant, sans autres frais que ceux de
l'agent de change ; de l'encaissement des coupons,
de l'échange et de la conversion déS titrés. L'admi-nistration

répond immédiatement à toutes demandes
de renseignements financiers.

Adresser les lettres ou envois à J ' A D M I T U S T R A T E U R -

DiHECTÈuR, 27, rue de l a Chaussée-d'Antin, a Paris.

RÉtO'MPENSE'NATIONitie
I de 16,600 fr."
• MÏiJAiiLB i)'ÔB ,'êlc',^

I.*a|»^el de Pawnée tcrMtdriai«tt* ^^'''l

'(ctASSES 1866 E T 1867,)

L'Avenir m i l i t a i r e annonce que par déci-sion
du 17 février, le ministre de la guerre

aWêté ainsi qu'il suit lés dates de cûriVdf-
calion de l'armée territoriale :

Premier bataillon.
Arrivée des officiers et des cadres inférieurs;

^"ï avril, au matin. •««»»«'«V«*'^ '«'^ ^ '

gjjQ,, :THÉATRE DE SAUMUR»

Nous rappelons que demain, mardi-gras,
aura lieu la représentation des Volontaires de
1814, le grand drame historique de Victor
Séjour.
Voici les fitres des tableaux dè cet impor-tant
ouvrage : '

1. Tu portes César et sa fortune.
2. Les Coalisés. — Un Français de plas.

SÉJOUR A SAUMUR DE M. A. LÉVY,
s?^? • • chirurgien-denUsté de Paris,

J e 10 à 5 heures , H O T E L B U D A N.

Au nombre des sciences modernes, om
'doit compter assurément l'art du chirurgien»»
, dentiste français, ét'surtout, disons-le, par*^^
ceux de la capitale. Al?andohûaBt la routih^,,
de leuts devanciers qui, en ce qui touche
l'art dentalire, ne pratiquaient en général que
rex'tracfion defe dents malades ou'dé'gros'*
siers plombages plus nuisibles qu'utiles, noip
denUsles iparisjens ©ni adopté la devise dé^^
ïdenfistes américains f(célèbre; à, ju?,te titre) ;^
_j^arrachez pas, guérissez ! ^

Péinétrés.de, la valeur de ce principe, nos,
praticiens dé Paris sont parvenus à guérir

ÉLIXIR VINEUX
A|pératif, roÀlfliMi^ et ïfébrlWii"^
Ocnteiiant tous les principes des 3 quln» ' * .'

qulnas et très-recommandé par les médëoin9''Pd s
contre l'anémie, lo manque de forces, ,

chlorose, pâleur rnaladivo, '
affections de l'estomac,

fièvresinvétérées, convalescences lentes, etc.
• MM It, iia • IS, RUE DROuoT «if • MAniiMm
Dépôt à Sauûiur : .Cap^vg^GNE, phar-

InjectVoii B v o u et Capsules i^lcOvA
{Yoir aux annoncés). , ^ ^

; L 'A s thme, f'

n'Op{)re3 6̂>i, »««wiïo»vûS«ttFce parle traitcmeu-, fOT
ûe M. AUBREE,.méaocui-pharmaCien à la FfîrtcS M
Vidaine(l!;ureièt-Lôir). iSansde succès,desniuiiiiri
àe cures. lU'ochuru gratis.

«iUf f «̂& P, GODET, propriétaire-gérant.



Valeurs aa comptant.

m m

COURS toE LA BOOESE BE FAB I S DD 2 MABS 1878.
Dernier
courd.

3 ••/ \

OWlUttll'""» '1" Ttèlof. p^y*-
I)èp. ilelo Seine, cin|irunt 1851
VllledcVnris. oblig. t»55-|l»ti0

ion— 1860,3»/.:';\WÎ
— 1811,8 7,
— 1815,4"/.
— 1810, 4» / . . . . •. . .

Banque de France .{>;(. K'j Q̂.
Comptoir d'escompte. . . . j .
Crédit agricole, aoo f. p.- . .'
Crédit foncier colonial, 30Qi (il

T3 80
iO!> 50
100 40
490
a40
507
520
996
886

3813745484090050057 •
50

t 3400
a «
» 50
• »
5
1
1

m:
3
15

Valeurs an eomptant.

Crédit Foncier, act. 500 f. 250 p.
Soc. gén. do Crédit tnduslrlsl et
conim., 115 fr. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charenles, 500 fr.t.p
Est
Parls-Lyon-Médllerranéc . . .
Midi
Nord
Orléans . . . . . . • ' . . f . . .
Ouest. . .uv«:''i"j»pij'rvaîi
Vendée, 500 fr. t. p.
Compagnie parisienne du Gaz.
C.gén.Transatlantique . . . .

nernler
cours.

020 t 2 50

. 655 B D n
107 60 3 75
S15 » 0 »

137 60 8 75
647 60 2 40
1071 25 3 76
792 60 S 60
13St 25 1 ï5
1141 10 D
723 75 .1 76

• B » D
1340 t 11 25

, 480 It 7 50

Elude de M»CLOUARD, notaire
à Sauinur. /,

1° BËtLE MAISON, \ Saumur,
quartier de Nantilly, place et rue du
Presbytère ; remise , écurie, deux
jardins, gaz et eau de la ville, caves.

2,° TRÈS-GRANDE CAVE dans lo
roc, avec entrée sur la place.
3" AUTRE MAISON, place du Presi'

bytèrc, caves , jardin. '^^
4» TRÈS-JOLIE MAISON DECAM-,

PAGNE , h la Croix-Cassée, près Sau-mur
; 47 ares de jardin ; maison de

jardinier. -'ilti")!
Entrée en jouissance de suite;
Toutes facilités de paiement.
S'adresser à M» GLQ-DAKD. (58}

Etude de M" THUBÉ , commissaire-
priseur à Saumur.

>.£^ilnx onclièrcis publiques» |ii

xKcatdiA''»*^ ^^^^^ c n i r m m h i
A Saurrmr, rue de Nantilly, en face

l a rue des Boires,
Lie «atercveill 6 mavs,

;., à m i d i , w

"i'l;9i^,le,,nûwstè?'e de 1^° T H U B É , comr**'.
h ... iw = ĵ^sai^^ r̂iseur,- , jg,

D'UN MOBILIER J
Composé de lit, paillasse, matelaSv '

couettes, traversins, oreillers, ar-moires
, tables, chaises, fauteuil,

vestiaire d'homme, linge de corps et
de ménagfl, ustensiles de cuisine et
quantité d'autres objets.
Outillage complet da tailleur de

pierre ;
Etabli et outfls debijoutier.
Au comptant,' çlus 5 0/0 applicables

aux frais. iiOlJ
Le commissaire-priseur,

(125) TH T JB É . \^

Etude de M» THUBÉ, commissaire-*.'
priseur à Saumur.

Aux euclièr«is publiques,

P O U R C A U S E D E D É P A R T ,

A la Salle des Ventes, rne
d'Orléans, B'^SS,

Le jeudi 7 mars, à une heure,

PUX MOBILIERS
TRES-COMPLETS

Composés.de lits en bois et en fer>„
matelas, couettes, traversins, oreil-lers

, chaises et fauteuils rembourrés,
rideaux, armoires à linge fort belles,
commodes, secrélaires, tables, chaises
ordinaires, pendules, gravures, ta-bleaux

, linge, ustensiles de cuisine et
quantité de bouteilles vides ;
Un casier à bouteilles en fer.;
Pendule-applique etflambeauxann^

tiques ; un très-bon coffre-fort. ,i '

A MIDI TRÈS-PRÉCIS
Il sftj^.^fiRâu-, sur le quai Saintn;;

IJMf CANOT A V O I LE

E J » T K È S - B O N É T A T ,

Avec ses §grès et apparaux, traî-neau
pour lo sortir de l'eau, avi-rons,
etc., elc.

Au comptant, plus 5 0/0 applicables
aux frais.

jfe commissaire-priseur,
T H C B É . '

S'adresser, pour visiter le canoter
sur le quai Saint-Nicolas, à M. DA* \
voiNE, concierge des magasins d««;!:
M. Leroul»

Etude de M» CORMERY, notaires
à Baugé. ,i

.„ ^ .-. .„ . . . ......

anÏEUBLES ET OBJETS D'ARTr'

Pour cause de départ.

à une heure précise de l'après-midi,
M" Gormery, notaire à Baugé, procé-dera

, dans l'hôtel de la recette parti-culière
de Baugé, à la venle aux

enchères publiques de divers meubles
meublants et autres bons objets mo-biliers.

*J
On vendra notamment :

Plusieurs mobiliers complets de
chambres à coucher (acajou et noyer) ;
un mobilier de salon et un mobilier
de salle à manger; literie, biblio-thèque

et une Victoria;
Bit le jcuai 9 4 dudit m o lM de

m a r s , aux mêmes lieu et heure,
M* Gormery, sus-nommé, procédera
à la vente aux enchères d'une grande
quantité de :
Meubles et bahuts anciens; de nom-breuses

faïences et porcelaines; de
beaux bronzes et autres objets d'art;
do plusieurs belles pendules et dè

• fleurs. (127)
i i " i L i

Sv:: OUTILLAGE
E T

M4TÉRIEI P SllPRp.a.

te lundi i \ mars et jours suivants,
l\ue Sa i n t - J t tV î c n , 3 8 ,

Onze enclumes, — 58 étaux, mai-'
'• è̂hines à percer, à cintrer, à tarauderi '
: >2- 800 outils divers , — ferrailles ,—
ffpr, — blomb , cuivre, —etc., etc.;
, t -2 crics , bascules de 1,200 kilo-
,,grammes et poids.
'• ° Marchandises neuves, — fer, ^J'*'-
ïonte, — quincaillerie, t- espagnt^ti
lattes, paumelles, etc., etc.; -r.r.'
une cuve ronde, deux mètres sur un;

une plus petite.
Harnais, — selles, — tables, —

chaises dé jardin.
, Grande quantité d'autres objets.

UN VÉLOSGAPHE.
l.,.. Voir, pour le détail, les placards,
' rue Saint-Julien , ou chez M. B O C R -

ipcjE, syndic de failjites, rue, JLe-„
.fte v̂eu.,,; ^,",,hClfl^^..in

Pour la Saint-Jean 1878 ,

PORTION DEMAISON
A V E C M A G A S I N E T S A L O W ,

Situés rue du Marché-Noir, occupés
actuellement parM. Favreau.

A L O U E R DE SU I TE
A P P A R T E M E N T

Rue du P e t i t - M a u r e .
S'adresser à M. R I V A U D , aux bains.

P R É S E N T E M E N T ,

m-
MAISON DE PLAISANCE avec jar-din
bien affruité, à Pocé, commune

de Distré, appartenant autrefois à
M. Besson; " ' v M i

MAISON D'EXPLOITATION avec
terres labourables'et vignes. ,',
S'adresser à M. Paul REVEAXI, à'*

.Pocé. ^ •^^
1- ^ •
' UNE PERSONNE se propose pourb
donner i\cs l e ç o n s de dessin,;,,
pastel et peinture sur soie, che? elle '
ou à domicile.
S'adresser au bureau dû journal.

Ilausae B a l n t e . Valeurs an eomptant.

Canal do Suez
Crédit Mobilier e«p.. . .
Société autilchicnnc. . .

OBLIGATIONS.

342
Paris-Lyon-Médllerranée. . . 338 60
Est . . . , 334 >
Nord t u
Ouest 335 60
Midi 334 60
Cbarentes s . . . aj7 »

Vendée s D

553 50

Dernier
cours.

750 »
681 2J
640 t

Hausse

0 25
15 <
•1 ï 60

Baisse,

CHEMIN DE FER D>oftr.^
« A M E D E H A V m S

a heures 8 minutes d« „ „ „ „ 7 / » %
— t

4 — 10 -.
T -. 15 _
10 — 87 —

3 heures
BlPARTs m mmm U M T ' ^ K ,

Le train partant d'Angers à 5 K •.f'!'»''-!)».'?'''
Saumur,à 6 h. 50. * * "' »5 "Ju soi?"^}»;

9 — 4 0

n Z \l 'IE
' 10 ' — 38

M. JOUILLE, horloger à Saumur.
donne u n d é m e n t i tovmcl
aux bruits que l'on se plaît â répandre
qu'il quitte es affaires. (124)
~ ' • — T ' . Q
UNE ANGLAISE demande à

donner des l e ç o n s chez elle et
à domicile.

S'adres^çr. au burq.pjlu,i9i|rnal,^^^

ET SA FILLE
C h i r u r g i c a l e t H é c s n i c i c U : .

Rue de l'Hôtol - de - Ville, 17,
à Saumur,

Maison Beurois,
F a i t toutes tes o ç é v a t i o n s^
qui ont vai^povt à son avt.
Sa longue expérience est une sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent

à l u uV " " ' .-^UvniftH fit; itîoT -

»>-î VÉRITABLES CAPSULES

R I G O R
lu', FAVROT
' Ces Capsules possèdent les pro
priétés toniques du Goudron
jointes à l'action anti-blennorrha-
gique du Copaiiu. Elles ne fati-guent

pas l'estomac et ne provo-quent
ni diarrhée ni nausées*, elles

constituent le médicament par ex-cellence
dans le traitement des ma-ladies

contagieuses des deux sexes,
écoulements anciens ou récents,
des catarrhes de la vessie et de l'in-continence

d'urine. — Prix : 5 fr.

' " C H L O R O S E , A N É M IE

P I L O L É S E T S I R O P F & V R O Ï
as fyropbosphale de fer et de uaigaeèse

C E S E L N E C O N S T I P E P A S

Solubilité complète. — Assimila-tion
facile. — Saveur agréable.

Pas de constipation ni d action sur
les dents. — Il contient les éléments
principauxdu sang et des os.—Son
action est héroïque chez les enfants
débiles, les convalescents, dans le
traitement de l'anémie, de la chlo-rose,

de l'aménorrhée et de la leu-corrhée.
— Se vend sous forme de

Sirop et de Pilules. —Prixr : 3 fr.

C O N S T I P A T I O N E T M I G R A I N E J

PILULES DU D' B0NTIU9
Perfectionnées par F A V R O T '

Purgatif s(îr, inoffensif, évacuant
la bile et les glaires sans constipa-tion

ultérieure; très-utile contre
les affections résultant d'un état
humorique du sang, les congestions
cérébrales, etc.; augmentant l'ap-pétit

et régularisant les fonctions
intestinales. — Prix : 2 fr.
Dépôt général: pharmacie F A V R O T ,

102, rue Richelieu, àParis, et dans
toutes les pharmacies.

I N J E C T I O N B R O U'
Hygiénique, infaillible et préser-vatrice.

Guérison prompte et sûre
des Ecoulements récents ou chro-niques

et ayant résisté à toute autre
médication. Guérit seule et sans
rien y adjoindre ; le bain préalable
est le seul antiphlogistique employé.

Se vend dans toutes les bonnes
pharmacies de l'univers et à Paris,
chez Jules Ferré, pharmacien, 102.
rue Richelieu, suce de M. B B O U.

Va par noas Maire de Saumar, pour légalisation de la signature de M. Godet.

* * PHARMACIE DROGDERIE
mmÀncienne Pharmacie PASQUIE^

A. CLOSIER, Successeur.
rLauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole SnMi.;.

de Paris. e*; lio oidia'
^ 20, rue du JMarché-MoIr, iSaumui*.

Grand assortiment de bandages herniaires, de bas en tis^
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales.
Un service régulier avec Paris me permet de fournir, dans les ifi h
andages commandés sur mesure ou exigeant une forme de peloteV?'^'
Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison A \

Qême pharmacie : le biberon à vis de Raviial lot, "
soupape de Robert et le biberon-pompe de H. Monchovaut.

F A B R I Q U E D E FLEURS
3S et 4 0 , rue ^aint-Jean,

SAUMUR
Spécialité de Bouquets d'église, montés en tous genres, Couronnes ds

mariées, Coiffures de bal, grand choix de Coussins, Corbeilles, Arbustes Doit
salon, Fleurs fines en bottes et en douzaines, grand assortiment d
pour fleurs, pétales, feuillages, papiers et étoffes, gaz, papiers or et
mousse. tUOa L.

••-mtq lARTIGLES MORTUAIRES. ,

FABRiaUE DE TREILLAGES EN TOUS GENRES.

9, rue âiaint-Micolas, à iSaumur^

-Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers, Tambours à poissons.Coi-
beilles pour jardins. Entourages de tombes, Grillages pour vitraux dégw,
Cribles.. ^

A.
LIBRAIRIE ABEL PILON /

L E V A S S E U R , gendre et s u ç c e s s e t ir
33j 4e F l e u r u s , à P a r i s

^ CRÉDIT LITTÉRAIRE ET MUSICAL
CINQ FRANCS parmois jusqu'à CENT FRANCS d'acquisition

PAYABLES p.IR TRAITES, PRÉSENTÉES A DOMICILE, DE 80 FR. TOUS.IES QUWRE
Pour ùn achat au-dessus da oent tranoB, le pa^enient est divisé en ving
î;, ^ et les recouvrements so .font par traites trimestrielles.^ > 4 ParlS'' I
Tous les ouvr^g^sde librairie publiés par lés prihcipaux ^'^'J^H'lfy,/g hriS- t̂ i

sont fournis aux mômes conditions deipayemerlt, sans augmentation v j
DICTIONNAIRES— ENCYCLOPÉDIES—HISTOIRE - GÉOGRAPHIE— ÉCONOMIE POLITIQUE

PHILOSOPHIE — SCIENCES — INDUSTRIE — BEAUX-ARTS „. '
; :4;0NSTRUCT10N — ARCHITECTURE — OUVRAGES ILLUSTRES — VOYAËES - RO»»".'','!,'!»

Pour paraître en Jaiïvier 1878^

De la France, de l'Algérie et des Colonies,,^
106 CARTES IN-FOLIO, GRAVÉES SUR CUIVRE ET AU BURI« , A

C o n t e n a n t V i n d i c a l i o n de toutes l e s C om t nH n e s composant chaque déparlevtf^.yi^i

ACCOMPAGNÉES D'DH TEXÏE EXPLICATiF, HISTOlilQUB ET STATISTIQUE ^.«(.[JlTI'rtl*}
B"IJN TABLEAD DES DÉPARTEMENTS PAK ABBONBISSKMENTS ETCANTONS, ET DELA «O»O"<

BIOGLLAPPIQUE DESCÉLÉBRITÉS DE LA FRANCE , V̂G*^ '

Nous no saurions trop appeler l'attention sur cette publication, '^^' ĝg îné.!''
la plus scrupuleuse exactitude, et h laquelle nous avons apporté tous no
Cet ouvrage, d'une utilité incontestable pour toute personne désira .^^

connaître la géograpliie de la France, est absolument indispensable
dustriels, négociants, commissionnaires, officiers ministériels, etc., «

2 forts volumes i u r f o l i o reliés. P r i x : i25 /''"'
POUR LES SOUSCRIPTIONS FAITES AVANT FIN JANVIER 1878î
• Cent fifanca

, 1 , , PAYABLES ao F R . T O U S L E S Q U A T R E M O I S ôi*

Toute demande ne peut ê l i e ] i i i t o r | i JÛ^fraE^^ flnyoi franco des

Saumur. imprimerie de P. GODET.

LB UAinx
Certifié par l'imprimeur soussigné.


